Saint Jacques (I)
Et si mon bonjour était, pour une fois, aussi un Adieu… "Adieu mon père / Adieu ma mère / Adieu mes chers amis / Je vous quitte tous maintenant / Je m'en vais à Saint-Jacques".

Voilà ce que disaient les pèlerins basques lorsqu’ils partaient vers Saint-Jacques-de-Compostelle. Saint Jacques, frère de Jean, fils de Zébédée et de Marie Salomé, une riche famille de pêcheurs. Saint Jacques, qui partagea avec son frère le surnom de « Boanergès », c’est-à-dire « fils du tonnerre ». Saint Jacques, le premier apôtre martyr, mis à mort « par l’épée » sur l’ordre d’Hérode Agrippa, probablement vers les années 43 – 44. 

Mais la légende dit qu’après son martyre, une barque sans pilote, conduite par les anges, a ramené son cadavre dans la péninsule hispanique, afin que, mort, il continue de veiller pour les siècles sur ceux qu’il a ouverts à la Bonne Nouvelle ; saint Jacques, en effet, aurait reçu – après la Pentecôte - l’Espagne comme secteur d’évangélisation. Cette barque accoste très exactement à l’embouchure du fleuve Ulla, au lieu-dit El Padron, qui est distant de Compostelle d’environ cinq lieues. 

On raconte encore que c’est au IXe siècle que le vieil ermite Pélage voit apparaître au firmament une étoile nouvelle et se demande bien naturellement si elle n’annonce pas de grands événements. On dit aussi qu’au-dessous d’elle, les troupeaux refusent de brouter dans un certain champ, au lieu-dit Compostela, dont le nom dérive vraisemblablement de Compostum, repositoire, cimetière. Spontanément, le toponyme devient : « Campus Stellae », le champ de l’étoile. On gratte le sol à cet endroit, et l’on découvre alors un tombeau de marbre dans lequel gît un squelette. Alerté, l’évêque du lieu, Theodomir, vient inspecter ses ossements et la merveille est que, aussitôt, il les authentifie comme la dépouille de saint Jacques le Majeur. C’est le début du pèlerinage vers la Jérusalem de Galice. 

Et si nous accomplissions le pèlerinage ensemble ? En voici en tout cas, comme les pèlerins médiévaux, les préparatifs. Puis-je vous demander d’endosser la longue tunique retenue par une cordelière, de mettre sur la tête le chapeau à larges bords, de vous munir d’une panetière et d’un bourdon, d’un long bâton de pèlerin ; n’oubliez pas, je vous prie, la ou les coquilles, je veux dire : le pecten maximus. Vous le verrez : il vous permettra de vous nourrir, de recevoir des aumônes mais aussi – comme son nom l’indique – « pecten », c’est-à-dire peigne, de vous purifier… Celui en effet qui accomplit le pèlerinage se peigne, littéralement, se purifie… Ne croyez surtout pas que ce beau et long pèlerinage  est seulement religieux. Bon nombre de personnes l’accomplissent pour des raisons plus historiques, plus artistiques (le chemin de saint Jacques a été générateur de beauté), pour des raisons aussi plus psychologiques… 

Comme l’a écrit Christian Merveille qui, à quarante ans, a accompli la route : « On dirait que ce chemin, on le connaît déjà, on le possède en soi et on ne fait que le reconnaître, que re-naître avec lui en lien étroit avec tout ce qui le transcende et tous ceux qui, un jour, se sont mis en route en le foulant… »    

Saint Jacques (II) 

Bonnes gens, nous sommes 

Des Pèlerins

Qui allons maintenant

A Saint-Jacques

Donnez-nous,

Je vous en prie

Un peu d’aumône

Il vous en récompensera

Le Seigneur Dieu du Ciel

La semaine dernière, j’ai évoqué la personnalité de saint Jacques, à travers son histoire et ses légendes, le pourquoi de sa présence en Galice, l’annonce, enfin, du pèlerinage que nous allons vraiment accomplir aujourd’hui… pas par autoroute mais comme les pèlerins de jadis, ….  Et l’on sait, comme Goethe, que l’on ne marche pas seulement pour arriver mais pour vivre la route. Le pèlerin comprend que l’important n’est pas le fruit mûr, mais le temps du mûrissement, que le graal n’est pas au terme du chemin mais qu’il est le chemin lui-même… 

Vous le savez : les routes qui mènent à Compostelle existent. Les Gaulois les ont même multipliées et solidement assises. Avant de passer la barre des Pyrénées, ces chemins voient la convergence de quatre routes principales qui amènent les pèlerins rassemblés en quatre points de ralliements :Tours, Vezelay, le Puy ou Arles.

Dès le Xe siècle, l’accueil des milliers de pèlerins va rapidement devoir être envisagé. Au début, les commanderies d’hospitaliers, les prieurés et les abbayes leur offriront cet accueil. La charité des nobles, des bourgeois, les magistrats de certaines villes seront à l’origine d’hôpitaux et de refuges qui recevront ces « pauvres passans »… 

Au Moyen âge, où nous sommes toujours plongés, vous aviez plusieurs possibilités pour identifier votre route. Ou bien, apprendre par cœur les instructions qui vous ont été données ; ou bien, vous connaissez une partie du chemin et, pour le reste, vous prendrez comme repère les montjoies, ces petits tas de pierres entassés qui balisent les voies. Extrêmement importants, ces repères sont entretenus par les habitants de la région ou par les pèlerins eux-mêmes qui n’hésitent pas à relever les pierres quand l’un de ces signaux est écroulé. Les jours de brouillard ou de neige, c’est uniquement sur eux que l’on peut compter. 

La troisième possibilité était la suivante (et elle demeure toujours valable de nos jours) : être membre d’une confrérie qui remet au futur pèlerin un itinéraire détaillé qui lui évitera les chemins dangereux et lui conseillera les hospices où s’arrêter. Ainsi en est-il par exemple d’un best-seller du XIIe siècle : « Guide du Pèlerin de Compostelle » rédigé en latin au XIIe siècle par Aymeric Picaud, moine poitevin.   

Mais revenons à notre XXIe siècle. Depuis 1987, l’assemblée européenne de Strasbourg a défini les chemins de Saint-Jacques comme étant les chemins de la culture européenne. Un vaste programme a été mis en place pour identifier tous les chemins qui mènent à Compostelle. C’est ainsi – et vous l’avez déjà certainement constaté – que des panneaux avec la célèbre coquille jalonnent certaines routes de Wallonie. 

Peut-être un jour entreprendrez-vous le voyage et retrouverez le sens des joies les plus simples : le goût de l’eau fraîche, la jubilation de l’arrivée à l’étape, le plaisir d’une douche, le hasard heureux des rencontres, le bonheur de se comprendre au-delà de la langue, les odeurs variées, la beauté des fleurs… oui, somme toute, des joies toute simples… 
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